
L’EXOTISME DU TOUT PROCHE

PHOTOGRAPHIANT les architectures, Frédéric Lefever livre un magistral portrait 
de nos contemporains.

Frédéric Lefever photographie les façades de maison. Mais il ne se considère nullement comme un 
photographe d’architecture. C’est que son travail n’a rien à voir avec les images glacées des revues 
spécialisées.
Sous le titre Nous autres, il présente actuellement une vaste exposition de près de 100 photographies 
au BPS 22. La première surprise vient de l’accrochage, à la fois sobre et extrêmement varié. Les 
formats sont très divers et ne cherchent nullement à lutter avec l’espace imposant qui les accueille. 
Ils dialoguent au contraire avec celui-ci dans un subtil jeu de ping-pong qui amène le visiteur à 
découvrir sans cesse de nouvelles correspondances entre les images, en fonction de l’endroit d’où on 
les regarde.
Né à Charleroi, où il a vécu une vingtaine d’années avant de s’installer dans le Nord de la France, il 
rassemble sous le titre Nous autres une série d’images prises dans de nombreux pays européens. 
Partout, il observe, refait la même route en sens inverse pour avoir de nouveaux points de vue et 
débusque les constructions les plus étonnantes là où nous serions passés cent fois sans rien 
remarquer.
« Après mes études, je cherchais du boulot, explique-t-il. Durant cinq années, j’ai restauré les négatifs sur verre du 
photographe Kasimir Zgorecki. Puis un jour, j’ai découvert un livre d’Éric Poitevin qui avait photographié des dizaines 
de boîtes de papillons. Et je me suis dit que je voulais photographier l’architeture comme ça. Zgorecki et Poitevin m’ont 
fort influencé. J’habitais le bassin minier du Pas de Calais et, autour de moi, toutes ces façades de vieux magasins 
ressemblaient à ces boîtes de papillons.»
C’est par là qu’il commence son travail, de manière très systématique. Des images frontales, neutres, 
sans nostalgie mais avec de petites pointes d’humour, de tendresse ou de poésie. Car chacune de ses 
images recèle de petits trésors que le visiteur est invité à débusquer en prenant tout son temps. L’art 
de Frédéric Lefever n’est pas fait pour les gens pressés. On est d’abord happé par telle façade 
imposante, par telle autre dressant sa masse sombre sur une plage. Puis on découvre, dans un 
univers a priori parfait, un petit détail qui cloche ou, au contraire, l’incroyable richesse d’une 
construction sur laquelle personne ne se serait retourné.
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